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POUR UNE MORALE ET UNE POLITIQUE  
D’AUTOLIMITATION DE NOS MOYENS 

 
Par Simon CHARBONNEAU 

 
Depuis quelques années, les temps actuels, 

où se combinent étroitement crises économique, 
écologique et morale apparaissent de plus en plus 
comme le signe d’un changement radical de 
paradigme dans l’histoire contemporaine de 
l’humanité. Il se trouve que jamais les hommes 
n’ont eu autant de moyens à leur disposition, qu’il 
s’agisse de  consommation, d’information, de 
transports ou encore d’armements pour la défense 
nationale, du moins pour les pays les plus riches.  

 
 
 

 
Or de multiples signes nous avertissent aujourd’hui que nous sommes désormais entrés dans 

des temps difficiles où l’homme commence à payer le fruit de ses excès actuels et passés. Après les 
illusions progressistes des « trente glorieuses » qui continuent encore aujourd’hui à aveugler la 
majorité de nos responsables politiques, la conscience du prix à payer pour cet aveuglement est en 
train d’émerger douloureusement.  

Sur notre proche horizon s’accumulent de 
multiples menaces tant écologiques que sociales et 
économiques et il y a un moment où la confiance dans 
l’avenir s’effondre face à la réalité d’une richesse de plus 
en plus destructrice.  

En même temps, sur le plan social, 
l’accumulation de nos moyens techniques et financiers 
produit des discriminations croissantes au profit d’une 
petite minorité. Comme si cette accumulation sans 
finalités produisait insidieusement de plus en plus 
d’effets pervers dont nous commençons tout juste à 
prendre conscience. La démesure de nos moyens 
constitue bien la malédiction des temps modernes. 

 
 A l’origine de la situation dramatique où se trouve aujourd’hui l’humanité, il y la question de la 

relation que nous entretenons avec nos moyens. Il fut un temps, pas si lointain, où, dominés par la nature, les 
hommes ne pouvaient faire autrement qu’avec elle, faute de moyens. C’est ainsi qu’au début du XXième 
siècle, l’empreinte écologique de l’humanité sur la terre était réduite et qu’un certain équilibre s’était 
instauré avec elle.  

L’agriculture était alors parfaitement écologique, tout en profitant des progrès de l’agronomie. Le 
déboisement planétaire ne pouvait avoir lieu faute de tronçonneuses et de bulldozers. A l’évidence, il ne 
s’agissait pas d’un choix conscient, mais d’une situation de fait qui s’imposait aux hommes. Puis vinrent les 
progrès industriels fondés sur l’innocence des hommes convaincus de la neutralité de la technique et enivrés 
par sa puissance. 

Aujourd’hui, il ne nous est plus possible de continuer à être aussi aveugles vis-à-vis des moyens dont 
nous disposons mais que nous maîtrisons de moins en moins au fur et à mesure qu’ils deviennent de plus en 
plus complexes et ruineux.  
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Comme l’a écrit maintes fois Jacques Ellul, il va donc nous falloir renoncer à la 
fascination de la puissance et de la richesse si nous voulons retrouver les voies d’une 
civilisation humaine digne de ce nom.  

 
Un tel choix relevant de ce que Edgar Morin appelle 

« une politique de civilisation », devrait avoir pour 
conséquence, tant chez les décideurs que pour le simple 
citoyen d’envisager l’avenir d’une manière totalement 
nouvelle qui suppose une morale, une politique et une 
culture de l’autolimitation de nos moyens, indispensable en 
ces temps de crise écologique et sociale. Le retour en force 
du vélo, l’abandon de la voiture au profit des transports 
collectifs, la limitation des vitesses des véhicules, la remise 
en question des technologies de pêche industrielle illustrent 
cette évolution. Sans écarter pour autant un bon usage du 
progrès technique, chacun de nous doit par exemple cultiver 
l’effort physique dans son quotidien pour éviter une 

consommation d’énergie fossile et lutter contre le surpoids. Dorénavant, si nous ne voulons pas subir les 
conséquences dramatiques de ce déferlement technologique qui nous aliène et nous égare, il nous faut 
réfléchir au choix de nos modes de consommation, de transport et de communication. Même si le chemin 
vers un avenir possible sera long, la crise écologique et économique actuelle représente  une opportunité 
pour emprunter une autre voie que celle qui nous mène aujourd’hui dans le mur. 

Les temps de l’innocence face au progrès sont désormais révolus car, comme l’a dit Hans 
Jonas, la technique nous contraint à des choix que la nature nous épargnait. La responsabilité qui en 
découle nous oblige alors dorénavant à autolimiter certains de nos moyens pour préserver à la fois notre 
humanité et notre habitat terrestre. Cet appel s’adresse –à tout le monde, mais il concerne d’abord ceux qui 
par le pouvoir qu’ils exercent et la richesse qu’ils possèdent ont des responsabilités plus importantes que 
celles du simple citoyen. 
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